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Prologue
Dans le ciel d’un noir d’encre, il n’y avait pas de lune ou d’étoiles pour trahir leurs mouvements. Sur le sentier abrupt qui menait en haut de la falaise, Tyler Benson ouvrait la marche en serrant fermement la main de Lilly Dumont ; Daniel Hunter, leur meilleur ami, les suivait en trébuchant, un peu à la traîne. A la façon dont elle se cramponnait à lui, Ty sentait l’angoisse de Lilly, qui faisait corps avec la sienne.
Ils avaient fait bien des expéditions nocturnes, tous les trois, mais ce soir n’était pas une escapade comme les autres.
Dans quelques minutes, Ty allait faire démarrer la voiture, abattre la manette de transmission automatique, et sauter en marche avant que le véhicule ne bascule dans le vide. Ce soir, Lilly Dumont allait disparaître. Pour toujours. La voiture de son oncle serait retrouvée au fond des eaux sombres de la carrière, portière ouverte. Il n’y aurait pas de corps. Lilly se serait volatilisée sans laisser de traces. On la croirait morte, on ne la rechercherait pas, et elle pourrait filer à New York, trouver du travail sous le nom qu’ils avaient choisi ensemble tous les trois.
Et Ty ne la reverrait jamais.
Les trois adolescents avaient mis sur pied cette mystification pour sauver Lilly : pour qu’elle ne soit pas obligée de retourner vivre avec l’oncle qui la maltraitait. Marc Dumont n’avait aucune tendresse pour elle, il s’intéressait uniquement à sa fortune, et elle ne survivrait pas un mois si on la livrait de nouveau à ce fumier. Elle n’avait que dix-sept ans ! Ce soir, ils jouaient leur va-tout, le coup de la dernière chance.
Pourquoi avait-il fallu que Marc Dumont se décide tout à coup à reprendre sa nièce auprès de lui ? Ils étaient si heureux, tous ensemble, depuis que la mère de Ty avait décroché son agrément de famille d’accueil et pris Lilly et Hunter sous son toit ! Ty, Hunter et Lilly, les trois inséparables…
Lilly arracha Ty à ses sombres pensées en criant tout bas :
— Daniel, dépêche-toi !
— Ne m’appelle pas « Daniel », je déteste ce nom, répondit une voix toute proche dans les ténèbres. C’est Hunter, ou rien.
Ty ne put s’empêcher de sourire. C’était son idée d’obliger le lycée tout entier à appeler Daniel par son nom de famille. Depuis que les autres ne l’appelaient plus « Danny Boy », comme dans la chanson, Hunter avait renoncé à se bagarrer. Ty s’arrangeait pour protéger ceux qu’il aimait, et il aimait Hunter comme un frère. Celui-ci le lui rendait bien ; s’il restait à la traîne ce soir, c’était par loyauté, pour leur ménager quelques minutes en tête à tête, à Lilly et lui. Malgré l’amour que lui aussi éprouvait pour elle.
Hunter n’avait jamais avoué cet amour, mais Ty le devinait. Et Lilly, se doutait-elle des sentiments de Daniel ? Pas sûr, pensa-t-il avec une tendresse désespérée. Elle était si innocente, malgré tout ce qu’elle avait enduré. Et comprenait-elle ce que lui, il éprouvait pour elle ? Pas sûr non plus ; ils ne s’étaient jamais déclarés ouvertement, mais le lien qui les unissait ne ressemblait à aucun autre. Alors, peut-être que…
Dans sa poche, Ty serra le médaillon qu’il avait acheté pour elle, pour qu’elle ne l’oublie jamais. A la seule idée qu’il puisse cesser d’exister aux yeux de Lilly, ses entrailles se crispèrent si douloureusement qu’il s’arrêta net sur le sentier obscur. Une pierre roula sous le pied de Lilly, elle se heurta à lui et souffla, affolée :
— Qu’est-ce qu’il y a ? Pourquoi tu t’arrêtes ?
Il avala péniblement sa salive et chuchota :
— Je veux te donner quelque chose.
Son cœur battait à grands coups dans sa poitrine, mais il sortit le petit cœur d’or de sa poche et le lui tendit en silence. Une chance que la nuit soit si sombre, elle ne saurait jamais qu’il avait rougi, se dit-il. Il se sentait terriblement honteux de sa maladresse, et aussi d’offrir une si petite chose… mais Lilly accepta son cadeau. Paralysé par l’émotion, il attendit sa réaction.
— C’est beau, dit-elle d’une voix tremblante.
Il laissa échapper un gros soupir de soulagement. Il n’était pas d’un naturel loquace et démonstratif, et il peinait souvent à trouver ses mots, mais Lilly devinait toujours ce qu’il pensait. Discrètement, sans en avoir l’air, elle s’arrangeait pour lui épargner d’avoir à faire des phrases. Cette fois, ce fut très simple : elle serra le médaillon très fort dans sa main, jeta les bras autour de son cou et l’étreignit de toutes ses forces.
Il sentit le parfum très doux de ses cheveux et attira sans un mot son corps tendre contre le sien pour lui rendre son étreinte. Il étouffait dans un trop-plein de sensations, vacillait sous le poids de tout ce à quoi il renonçait. Tout ce qu’ils ne pourraient jamais se dire ou faire ensemble, ils l’échangèrent là, en silence, dans cette étreinte.
Lilly recula brusquement en baissant les yeux. Maladroitement, en tâtonnant, elle réussit à fixer la chaîne à son cou.
— Merci, Ty…
Il pensa à Hunter, qui savait ce qu’il avait prévu de faire et qui patientait un peu plus bas sur le sentier, et répondit bêtement :
— De rien…
Le silence retomba.
Ils se regardaient dans les yeux. Aucun des deux ne voulait prendre l’initiative de se détourner, mais ils pensaient tous les deux à ce qui leur restait à faire, sans pour autant se décider. Ce fut Hunter qui mit fin à leur indécision.
— Il faut y aller, dit-il en émergeant brusquement de l’ombre. Plus on traîne, plus on risque de nous voir.
— Il a raison, marmonna Ty dans un soupir. On y va.
Ils reprirent leur ascension sans un mot, mais Ty se sentait riche d’une nouvelle force, mélange de joie et de tristesse. Il avait enfin avoué ses sentiments à Lilly — enfin presque —, et leur lien n’en serait que plus solide. Même s’ils savaient qu’ils ne se reverraient jamais.
Quelques minutes plus tard, ils franchirent une dernière ceinture de genêts et émergèrent en haut de la falaise. Le copain de Ty, celui qui travaillait avec lui à la station-service, avait tenu parole : la voiture brillait doucement dans la nuit. Pour la première fois, Ty mesura réellement la gravité du geste qu’ils s’apprêtaient à faire.
— C’est celle de mon oncle ? demanda Lilly en posant la main sur le capot.
Ty hocha la tête.
— Un copain à moi sait démarrer les voitures en connectant les fils sous le tableau de bord. Il me devait une faveur parce que je ne l’ai pas livré aux flics.
Il avait beaucoup d’amis dans des milieux très différents, et monter cette mystification s’était avéré si facile qu’il en avait le vertige. Lilly devait ressentir la même chose car elle souffla :
— Je n’arrive pas à croire qu’on va vraiment le faire…
Dans ses yeux écarquillés, il lut la frayeur, mais aussi la détermination. Elle était si forte, elle avait tellement de cran… Il l’admirait tant !
— Ce n’est pas comme si on avait le choix, murmura Hunter.
Quand elle hocha résolument la tête, ses cheveux sombres glissèrent sur sa joue. Elle les rabattit derrière son oreille d’un geste si familier que Ty eut envie de pleurer. Il ne devait pas penser qu’il ne la verrait plus jamais faire ce petit geste qu’il aimait tant.
— Vous deux, vous êtes les meilleurs, ajouta-t-elle. Vous êtes incroyables de m’aider comme ça…
— Un pour tous, tous pour un ! lança Hunter.
Ty soupira et leva les yeux au ciel. C’était bien du Hunter tout craché, de sortir une phrase aussi débile dans un moment pareil ! Mais le pauvre ne devait pas avoir les idées plus claires que lui ou Lilly.
— Oui ! Les trois mousquetaires, c’est tout à fait nous, répliqua Lilly avec un sourire.
Et c’était bien son style à elle, de trouver la phrase qui mettrait tout le monde d’accord, en épargnant à Hunter de se sentir gêné. Ils avaient raison tous les deux : ce qu’ils faisaient cette nuit les lierait à tout jamais. Ce serait leur secret à tous les trois, et personne d’autre n’en saurait rien.
Ty voulut cacher son émotion en prenant un air dégagé et plongea les mains dans ses poches en faisant le dos rond.
— Donc ce soir, Lilly Dumont meurt et Lacey Kinkaid voit le jour, ajouta Lilly d’une petite voix.
Sa voix tremblait de nouveau, et le cœur de Ty se serra. Bien sûr qu’elle avait peur ! Ce soir, elle quittait Hawken’s Cove, leur petite ville du nord de l’Etat de New York, pour partir à la conquête de Manhattan, toute seule, avec juste l’argent qu’Hunter et lui avaient gagné avec leur job d’été. Et elle était si fragile, sous ses airs de rebelle…
Galvanisé, Ty se redressa. Il était le chef de cette expédition, c’était à lui de leur faire franchir la dernière étape. Son cœur battait de nouveau violemment dans sa poitrine quand il ordonna :
— Vous ne devrez jamais parler de ce qui s’est passé cette nuit. Jamais. Personne ne doit pouvoir reconstituer le puzzle. C’est d’accord ?
— D’accord, répondit aussitôt Hunter.
Ty savait qu’il pouvait compter sur lui mais il avait besoin de la promesse de Lilly.
— Lilly ? insista-t-il. C’est toi qui as le plus à perdre. Si jamais ton oncle apprend que tu es toujours en vie…
Elle hocha solennellement la tête.
— Je n’en parlerai jamais. A personne. Juré.
Ses yeux limpides se rivèrent aux siens, ses doigts menus pressèrent le petit cœur suspendu à son cou. Pendant quelques secondes qui semblèrent durer une éternité, ils restèrent suspendus chacun dans le regard de l’autre. Pour Ty, ce fut comme si leur plan diabolique n’avait été qu’un mauvais rêve. Dans un instant, ils feraient demi-tour, ils rentreraient ensemble chez sa mère et tout redeviendrait comme avant ; tout à l’heure, il pourrait se glisser dans la chambre de Lilly et ils parleraient jusqu’au matin…
Mais elle rompit le charme.
— Je n’oublierai jamais ce que vous avez fait pour moi, tous les deux.
Elle serra Hunter dans ses bras. Ty attendit son tour en serrant les poings. Le moment des adieux était venu. Jamais il n’aurait la force de… Enfin elle se tourna vers lui, et il l’étreignit pour la dernière fois, luttant contre le poids qui lui écrasait la poitrine.
— Fais bien attention à toi, articula-t-il tout bas.
Quand elle hocha la tête, il sentit ses cheveux très doux contre sa joue.
Elle murmura si bas qu’il fut seul à l’entendre :
— Je ne t’oublierai jamais, Ty. Promis, juré.
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La petite ville de Hawken’s Cove affichait une grande fierté pour l’architecture de son tribunal. Dans cette région où toutes les maisons étaient revêtues de bardage de bois, l’imposant bâtiment de pierre servait de repère chaque fois qu’un visiteur demandait son chemin : « Tournez à gauche au tribunal, et le Tavern Grill sera sur votre droite, avec le bar Night Owl’s. » « Tournez à droite au tribunal et vous verrez la station-service au carrefour suivant. » « Le glacier ? En face du tribunal. »
En tant qu’avocat, Hunter passait une part importante de ses journées à arpenter ses dallages de marbre, et lorsqu’il n’était pas en audience, il étudiait ses dossiers dans les locaux qu’il louait dans la rue voisine. Son choix de rester à Hawken’s Cove étonnait certains de ses amis. Après une enfance et une adolescence aussi lamentables, beaucoup auraient choisi de partir le plus loin possible ! Lui voyait les choses autrement. A ses yeux, les bons souvenirs comptaient davantage que les mauvais, et c’était ici que vivait sa vraie famille : son ami le plus proche et la mère de celui-ci. Après ses études de droit, il était donc revenu exercer à Hawken’s Cove et vivait à vingt minutes de là, à Albany, la ville la plus importante du nord rural de l’Etat.
A 16 heures, il sortit de la salle d’audience, éreinté mais rayonnant. Le combat avait été rude mais il venait de remporter une belle victoire, une de celles qu’il aimait le mieux : démontrer l’innocence d’un client fauché qu’il avait défendu gratuitement. S’il prenait aussi des clients riches et souvent odieux, c’était uniquement pour pouvoir se permettre d’offrir ses services aux plus pauvres, d’innocenter aussi les plus faibles.
Il venait de fournir plusieurs mois de travail acharné et n’aspirait plus qu’à une chose, non, deux : boire plusieurs verres, et ne penser à rien pendant au moins vingt-quatre heures !
Il traversa le hall monumental, et en passant devant la porte du greffe, son regard tomba sur une paire d’escarpins d’un rose éblouissant, surmontés d’une exquise paire de jambes… Il ne connaissait qu’une seule femme capable de porter des couleurs aussi provocantes.
— Molly ! s’écria-t-il en s’arrêtant devant son ancienne adversaire à l’école de droit.
Molly Gifford, la plus intelligente, la plus acharnée de ses congénères. Tout au long de leurs études, ils s’étaient disputé la première place — et elle avait gagné, même si cela lui coûtait encore de l’admettre. Plus tard, leur diplôme en poche, ils s’étaient perdus de vue, mais tout récemment, elle était venue s’installer à Hawken’s Cove. Depuis un mois, il avait le plaisir d’admirer ces jambes stupéfiantes au quotidien. Le plaisir mais aussi la surprise, car il ne comprenait pas ce qu’une femme comme elle, promise à une grande carrière, venait faire dans un coin aussi tranquille. Lorsqu’il le lui avait demandé, elle avait uniquement répondu qu’elle voulait se rapprocher de sa mère.
Molly interrompit sa discussion avec la greffière et se tourna vers lui, souriante.
— Si je comprends bien, l’heure est aux félicitations ? lança-t-elle.
— Tu connais déjà la nouvelle ?
Il ne put retenir un sourire de fierté. Si elle n’avait pas pris les devants, il lui aurait sûrement annoncé sa victoire ; il n’optait jamais pour la modestie quand il pouvait briller devant une femme. Surtout quand cette femme était Molly Gifford.
— Tout le monde s’intéresse à une victoire, répondit-elle. J’espère que tu vas fêter ça ?
C’était une des choses qu’il appréciait chez elle : elle était toujours prête à reconnaître les succès des autres. Encouragé, il s’appuya contre un meuble de classement en plongeant son regard dans le sien.
— Je pourrais me laisser convaincre, murmura-t-il. Tu viens boire un verre avec moi ?
— Je ne peux pas.
Elle secoua la tête, et ses cheveux caressèrent son visage.
Il l’avait toujours trouvée irrésistible. Son refus en revanche ne le surprenait pas car ils jouaient à ce jeu depuis l’école de droit : il lui proposait une sortie, elle refusait ; il n’insistait jamais car Molly était une fille bien et il fuyait les engagements comme la peste. C’était beaucoup plus facile d’éviter de s’engager auprès des femmes moins sérieuses, celles qui cherchaient uniquement à faire la fête, faire l’amour. Et pourtant, pourtant, un élan irrésistible le poussait toujours à revenir vers Molly… malgré ses perpétuels rejets.
Depuis l’arrivée de celle-ci à Hawken’s Cove, le rituel avait repris, mais pour lui en tout cas, sur un tout autre registre. Cette fois, il se sentait suffisamment mûr pour oser s’attacher à elle. Cette fois, il voulait la convaincre de lui donner sa chance. Puisque le sort les avait de nouveau réunis !
— Quel prétexte vas-tu me donner cette fois ? demanda-t-il en lui souriant. Tu dois laver le chien ?
Elle éclata de rire.
— Rien de si passionnant ! Le fiancé de ma mère me demande conseil pour une question juridique. D’ailleurs, je dois filer ou je vais être en retard. Une autre fois peut-être ?
Elle se précipita vers la porte en laissant derrière elle un parfum absolument délectable.
Hunter poussa un bref soupir. Entre ce parfum sensuel et ce « Une autre fois peut-être », il savait déjà qu’il ne dormirait pas de la nuit. Molly ne s’était encore jamais montrée aussi chaleureuse ; habituellement, elle lui retournait toujours un « non » ferme et sans équivoque. Cette fois, un brin d’espoir lui fit battre le cœur.
Il se tourna vers la greffière qui avait suivi leur discussion avec intérêt et le regardait, attendant quelques miettes d’information, comme il se devait. Anna Marie Costanza était à son poste depuis la nuit des temps, elle se passionnait pour la vie de ses concitoyens et savait tout sur tout le monde. Sa famille était très influente. De ses trois frères, l’un était le maire, le second adjoint municipal, et le troisième associé chez Dunne & Dunne, le prestigieux cabinet d’avocats. A eux quatre, ils possédaient la grande pension de famille où Molly avait élu domicile. Anna Marie vivait sur place et faisait office de gérante. Malgré son amour des bavardages, elle était très efficace. Entre ses fonctions au tribunal et son emploi secondaire de logeuse, Hunter voulait bien parier qu’elle savait une foule de choses sur Molly.
— La mère de Molly épouse un homme d’ici ? demanda-t-il.
— Mais oui ! Un homme qui habite depuis bien longtemps dans notre belle ville.
Elle se pencha vers lui avec un air de connivence, enchantée d’avoir quelque chose à lui apprendre.
— Vous ne voulez pas savoir de qui il s’agit ? ajouta-t-elle, surprise.
— J’allais vous le demander.
— Eh bien, c’est Marc Dumont ! Je l’ai su quand la mère de Molly a demandé la licence.
Elle hocha la tête avec gourmandise, déjà prête à répondre à toute question complémentaire.
Hunter lui sourit mécaniquement, luttant pour encaisser le choc. Une avalanche de souvenirs venait de crouler sur lui, et son ancienne colère se mit à flamber, plus vive que jamais. Après tant d’efforts pour s’en libérer, il suffisait donc d’entendre le nom de Marc Dumont pour qu’elle remonte à la surface ? Il sentit ses poings se serrer.
Anna Marie le fixait sans rien dire — une exception ! Elle savait ce qui s’était passé entre Dumont et lui. Tous les habitants de Hawken’s Cove connaissaient l’histoire ! La disparition de Lilly, la voiture au fond du lac… Tout le monde savait également que Marc Dumont avait rejeté la responsabilité de la mort de sa nièce sur ses deux meilleurs amis, Ty et lui. Il s’était même efforcé de les faire accuser du vol de sa voiture. Comme la police refusait de le suivre sur ce terrain, faute de preuves, il s’était rabattu sur une vengeance encore plus mesquine en remuant ciel et terre pour convaincre les services sociaux de séparer les deux amis. Et cette fois, il avait eu gain de cause. Hunter avait dû quitter Ty et sa mère, Flo, et passer l’année qui le séparait de ses dix-huit ans en maison de correction.
Furieux et blessé par cette punition injuste, il était retombé dans les comportements agressifs de son adolescence. Ses bagarres incessantes avaient failli le conduire en prison — la vraie prison, celle des adultes. En fin de compte, on s’était décidé à le placer dans un programme Scared Straight, conçu pour confronter les jeunes délinquants à des détenus de longue date, qui avaient pour mission de les terrifier suffisamment pour les renvoyer dans le droit chemin. Pour Hunter, l’expérience avait été concluante, car derrière la voix des détenus qui l’injuriaient ou le menaçaient, il entendait Lilly lui dire qu’elle voulait autre chose pour lui que la prison.
Lentement, il revint à l’instant présent et articula :
— La mère de Molly épouse ce vieux fumier ? Et lui, que cherche-t-il, pour avoir besoin de son aide ?
— Voyons, vous savez bien que je ne peux pas révéler une information confidentielle ! protesta vertueusement Anna Marie.
Il se mit à rire, malgré la rancune qui lui tenaillait le ventre, car elle mourait d’envie de tout lui raconter ! Anna Marie et lui avaient cela en commun : ils adoraient dénicher des informations.
— M. Dumont a entamé une procédure au tribunal, sous quelque forme que ce soit ? demanda-t-il.
— Eh bien non, reconnut Anna Marie avec un sourire.
— Dans ce cas, cela n’a rien de confidentiel !
Il fallait qu’il sache. Si Dumont avait subitement besoin d’une avocate, s’il s’adressait à Molly, s’il comptait se servir d’elle… Tous ses instincts se mettaient en alerte rouge, il devait absolument tirer cette affaire au clair. Marc Dumont n’était pas un homme comme les autres, c’était l’homme qui voulait du mal à Lilly. Mieux valait s’en méfier et savoir ce qu’il mijotait.
— Vous avez raison ! Une fois de plus ! lança Anna Marie en riant. Tu es sûr que tu es trop jeune pour moi, mon mignon ? ajouta-t-elle avec un regard coquin.
Taquine, elle le poussa du coude.
Il ne se serait pas hasardé à deviner son âge, mais elle ne reverrait sans doute pas ses soixante ans.
— Je crois surtout que c’est vous, qui êtes trop jeune pour moi, Anna Marie. Vous m’épuiseriez !
Enchantée, elle éclata de rire.
Il se pencha vers elle, enjôleur.
— Allez… Dites-moi…
— Eh bien, puisque vous me le demandez si gentiment… J’ai entendu Molly au téléphone tout à l’heure. Marc Dumont s’apprête à faire valoir ses droits sur la fortune de sa nièce.
— Comment ? articula Hunter, interloqué.
— Mais oui ! Cela fait près de dix ans qu’elle a disparu, il veut faire constater officiellement son décès. Et dans ce cas, il hérite !
Hunter réprima une nausée. Un constat de décès… pour Lilly ! Lilly qui n’avait jamais cessé de lui manquer. Il ne pouvait pas laisser faire ça ! Pas plus qu’il ne pouvait laisser son héritage tomber entre les mains de cette ordure !
Une nouvelle flambée de colère l’aveugla. Lui qui croyait sincèrement avoir tiré un trait sur le passé, il découvrait que sa sérénité volait vite en éclats s’il entendait prononcer le nom de Dumont. En temps ordinaire, le sujet était facile à éviter : voilà des années que l’homme vivait reclus dans la maison des parents de Lilly, sans créer de soucis à personne. Et voilà qu’en l’espace de cinq minutes, Hunter venait d’apprendre qu’il épousait la mère de Molly et qu’il cherchait à enterrer légalement sa nièce pour mettre la main sur ses millions !
A l’instant précis où Molly semblait prête à envisager de sortir avec lui, son vieil ennemi se mettait de nouveau en travers de sa route. Une fois déjà, il avait changé leur vie à tous, et Hunter devinait déjà qu’aucun d’entre eux ne ressortirait indemne de cette nouvelle attaque.
La journée de calme qu’il souhaitait après sa victoire au tribunal commençait plutôt mal.
*  *  *
Tyler Benson n’était pas du matin. Plutôt que de pointer à un emploi conventionnel, il avait opté pour deux occupations assez insolites : barman au Night Owl’s, et détective privé. Son ami Rufus, le propriétaire du bar, lui louait le logement du premier étage, et quand il ne servait pas à boire aux noctambules, il était à la tête d’une agence florissante de détective. Ses clients connaissaient ses habitudes, et s’arrangeaient toujours pour le trouver — chez lui, au bar, et même parfois dans le petit bureau qu’il louait en face du tribunal. De son côté, il appréciait la flexibilité et la spontanéité de son existence. Il tenait par-dessus tout à faire son chemin sans rien demander ni devoir à personne.
Il gagnait suffisamment bien sa vie pour se permettre de choisir les affaires qu’il voulait traiter en personne, en confiant les plus faciles à Derek, un jeune qui venait de décrocher sa licence de détective privé et qui avait besoin d’expérience. En le voyant débarquer en ville, Ty avait décidé qu’il préférait l’avoir comme employé plutôt que comme concurrent. Leur petite agence croulait même sous les demandes, au point qu’ils envisageaient de recruter une secrétaire… et un troisième détective !
Ty tira une bière à la pression et la posa devant l’unique client du Night Owl’s, un type morose qui traînait là depuis des heures. Puis il jeta un coup d’œil à sa montre. 18 heures… Il réprima un bâillement. D’ici une heure, la salle serait bondée car la saison de base-ball battait son plein et ce soir, la télé grand écran diffuserait en direct le match des Yankees contre les Red Sox.
— D’ici cinq minutes, tu vas regretter cet instant d’ennui, lui fit remarquer une voix familière.
Ty lança un sourire chaleureux à Hunter qui venait de se jucher sur le tabouret en face de lui.
— Je ne t’ai pas vu entrer ! Qu’est-ce que je vais regretter ? De te voir ? Pourquoi, tu comptes me raconter ta journée au tribunal ?
Il se détourna en riant pour saisir son shaker et préparer la boisson habituelle de son ami. Mais celui-ci l’arrêta :
— Non. Un Jack Daniel’s.
Ty leva un sourcil, surpris.
— Si tu renonces à ton fichu cocktail de yuppie pour boire un alcool sérieux, l’heure est grave. Et moi qui m’apprêtais à te féliciter ! Si tu étais venu fêter la libération de ton client, tu ne commanderais pas du whisky.
Son ami se rembrunit, les mâchoires serrées et le regard dans le vide. C’était le problème d’Hunter : il réfléchissait toujours trop avant de dire ce qu’il avait sur le cœur.
Ty allait l’encourager à se confier quand il s’écria soudain :
— Tu te souviens quand je suis arrivé chez vous ?
— Bien sûr que je me souviens ! Mais c’était il y a très longtemps, et beaucoup de choses ont changé depuis. Tu n’avais pas la même tête. Tu n’étais pas le même garçon !
Quand Daniel Hunter était arrivé sous leur toit, à seize ans, il en voulait au monde entier. Convaincu que personne ne pourrait jamais s’intéresser à lui, il avait décidé de n’aimer personne. Et il y mettait toute sa hargne et sa colère.
Hunter hocha lentement la tête.
— Je sais. J’ai fait des efforts, depuis. Pour devenir quelqu’un de bien.
Ty scruta son visage avec affection. Oui, Hunter avait lutté pour devenir un bon avocat, un avocat intègre, et il avait réussi. Alors pourquoi cette tête d’enterrement ?
— Tu as beau t’habiller comme un fichu yuppie, tu seras toujours un voyou, le taquina-t-il. Alors, explique. Qu’est-ce qui te force à te souvenir de ton passé, tout à coup ?
— Je vais te le dire, Ty. Parce que toi aussi, tu vas devoir retourner dans ton passé.
— Moi ? Mais pourquoi ? Bon, je veux bien répondre à ta question : oui, je me souviens très bien du jour où nous sommes devenus ta famille d’accueil.
Hunter se mit à rire malgré lui.
— Nous étions si différents ! lança-t-il. J’ai cru que tu chercherais à m’assassiner dès que je fermerais l’œil.
— Tu as de la chance que je ne l’aie pas fait.
— Dans le foyer où j’étais avant de venir chez vous, le fils m’est tombé dessus dès que sa mère m’a laissé seul avec lui dans sa chambre. Toi, tu t’es contenté de me lancer un oreiller en me disant de ne pas ronfler.
— Tu as ronflé tout de même.
Hunter sourit.
Physiquement, ils étaient aussi différents que possible : Ty avec sa crinière brune et la peau mate de sa mère, Hunter avec ses cheveux blond-roux et ses yeux clairs. Pourtant, ils avaient très vite forgé un lien inattendu car Ty non plus ne donnait pas facilement sa confiance. Comment l’aurait-il pu avec un père qui ne tenait aucune de ses promesses ? « Je serai là pour ton match », « Je viendrai te chercher après l’entraînement ». Oui : si sa partie de poker ou son pari aux courses lui en laissaient le loisir. On ne pouvait jamais compter sur lui. Mais même en sachant cela, Ty s’était tout de même senti désespéré par son ultime promesse non tenue…
Il venait d’avoir neuf ans. Son père devait venir le chercher après son entraînement de basket. Furieux de se retrouver, une fois de plus, tout seul sur le parking après le départ de tous ses camarades, il s’était blotti contre un réverbère pour patienter — on était, de plus, en plein hiver. Son père finirait bien par arriver, débordant d’excuses et de mauvais prétextes ! Mais il n’était pas venu et, la nuit tombée, Ty avait fini par se traîner, frigorifié, jusqu’au commerce le plus proche pour téléphoner à sa mère. Celle-ci était arrivée aussitôt. Ensemble, ils avaient découvert que cette fois, le chef de famille ne reviendrait pas. Pour la première fois de sa vie, Joe Benson avait laissé un mot.
Il laissait aussi derrière lui un fils qui ne se livrait guère et qui se méfiait des autres et de leurs promesses. Seuls Hunter et, un peu plus tard, Lilly, étaient parvenus à franchir les remparts dont il s’entourait.
Troublé par cette évocation du passé, Ty servit le whisky de son ami.
— Pourquoi déterres-tu ces vieux souvenirs ? demanda-t-il.
— Tu ferais bien d’en prendre un, toi aussi, lui recommanda Hunter en saisissant son verre.
— Pourquoi ?
— Il s’agit de Lilly.
La poitrine de Ty se gonfla brusquement. Le cœur battant, il souffla :
— Tu as des nouvelles ?
A son tour, Hunter prit une longue inspiration et lâcha d’un trait :
— Dumont s’apprête à faire constater son décès pour s’emparer de sa fortune.
Le poing de Ty s’abattit sur le bar. Toute la rage qui l’habitait depuis des années venait de le submerger d’un seul coup avec une violence inouïe. Il avait cru réussir à s’en libérer au fil des années, mais il se rendait compte à présent qu’il n’avait fait que l’enfermer dans un coin de son cœur qui n’était pas vraiment scellé. Le seul nom de Dumont réveilla sa haine pour l’homme qui leur avait amené Lilly… pour la leur faire perdre à tout jamais. L’homme qui l’avait maltraitée. Cela, il ne pouvait pas le pardonner. Jamais il ne le pourrait.
Les vannes ouvertes, le passé resurgissait, incroyablement présent et vivace… Il revécut l’arrivée d’Hunter, un garçon buté, fermé, qu’il avait tout de suite aimé sans savoir pourquoi. Il revit Lilly, le premier jour, son petit sac de voyage à ses pieds, son regard traqué. Face à elle, le mur de méfiance dont il s’entourait, déjà affaibli par la brèche ménagée par Hunter, s’était effondré d’un coup. Il l’avait payé cher tout au long de ses années de solitude, mais il ne regrettait pas d’avoir rencontré et aimé Lilly.
Comme par miracle, le loup méfiant et solitaire qu’il était s’était transformé en garçon heureux, flanqué perpétuellement de son meilleur ami et de sa petite amie — car c’était ainsi qu’il voyait Lilly, même si, faute de temps, ils n’avaient jamais approfondi leurs sentiments. Malgré leur jeunesse, ils avaient eu la sagesse de faire passer leur amitié en premier. Ty ne saurait jamais comment les choses auraient pu évoluer par la suite car bien trop vite, la lettre était arrivée. La lettre annonçant que l’oncle violent de Lilly voulait la reprendre sous son toit. Et les trois amis avaient imaginé leur plan…
— Quand je pense que Dumont ose revenir à la charge, après tout ce temps ! lança Hunter entre ses dents.
— On aurait dû prévoir ça. On aurait dû se douter.
— C’est toi qui me dis ça ? Le type qui nous a ordonné de ne plus jamais parler de cette nuit-là ?
— La ferme ! grommela Ty, contrarié.
Hunter avait raison. Avait-il vraiment cru que s’il ne parlait plus jamais de Lilly, il parviendrait à se libérer d’elle ? Quel imbécile ! Comme s’il était capable de l’oublier ! Ses deux derniers mots, « promis, juré », n’avaient jamais cessé de le hanter, lui rappelant douloureusement ce qu’ils auraient pu partager, tous les deux, si les choses s’étaient déroulées autrement…
Il s’était astreint à l’engagement qu’il exigeait de ses deux amis et n’avait plus jamais prononcé le nom de Lilly, même avec Hunter, mais cela ne l’avait jamais empêché de penser à elle. Dès l’instant où il l’avait vue enfoncer sa casquette de base-ball sur ses yeux et s’éloigner à grands pas, il n’avait eu qu’une envie : aller la rejoindre rapidement. Seulement le temps avait passé, et il n’avait pas pu quitter sa mère. Comment sa mère aurait-elle pu supporter son départ, juste après la disparition de Lilly ? Lilly qu’elle croyait morte ! Elle ne méritait pas deux chagrins coup sur coup — trois si l’on comptait qu’Hunter lui avait été retiré à son tour. Il était donc resté, mais Lilly avait commencé à lui manquer à l’instant où elle avait disparu dans la nuit, et depuis, elle lui manquait chaque jour.
Des années plus tard, il avait tout de même cédé à la tentation. Grâce à ses contacts dans la police de New York, il s’était renseigné sur « Lacey Kinkaid », le nom qu’ils avaient choisi ensemble. Elle vivait toujours à New York, travaillait, louait un appartement. Il n’était pas allé plus loin, n’avait pas cherché à prendre contact avec elle. Pourquoi réveiller les fantômes du passé ? Elle s’était bâti une autre vie dans laquelle il n’avait pas sa place.
Et pour cela, il ne pouvait s’en prendre qu’à lui-même car elle n’avait fait que suivre ses instructions : pas un mot, pas un message, pas même quand, une fois franchi le cap de son vingt et unième anniversaire, elle n’avait plus rien à redouter de son oncle. Et pas même quand, à la tête de sa propre entreprise, elle était devenue une femme indépendante, capable de faire ses propres choix.
Les nuits où il regrettait sa décision, il se répétait qu’il n’avait ressenti pour elle qu’un attachement puéril — c’était le mot qu’employaient les parents des adolescents fugueurs qu’on lui demandait parfois de rechercher. Et depuis, il idéalisait son souvenir. Il avait presque réussi à se convaincre qu’elle ne pouvait tout simplement pas être aussi jolie que dans son souvenir. Sa peau ne pouvait plus être aussi douce, s’il la retrouvait aujourd’hui, son parfum ne se loverait plus dans son cœur de la même façon. Au fond, tout n’avait été qu’une illusion, le conte de la riche héritière chassée de son foyer par un méchant tuteur.
Face à la demoiselle en détresse, il s’était lancé corps et âme dans le rôle du sauveur, mais Lilly avait ses propres ressources et des deux, c’était sans doute lui qui avait le plus besoin d’elle : besoin qu’elle ait besoin d’être protégée. Une fois lâchée dans la grande ville, la fragile princesse qu’il mettait sur un piédestal s’était très bien débrouillée. Et heureusement ! Elle avait lutté et réussi… pendant que lui vivait bien à l’aise avec l’argent que sa mère n’aurait jamais dû accepter.
— Je savais que j’allais te faire un choc, dit la voix d’Hunter, le ramenant à la réalité. Mais pas à ce point. Ça va aller ?
Ty s’éclaircit la gorge et réussit à répondre d’une voix presque normale :
— Oui, bien sûr. Comment as-tu su, pour Dumont ?
— Indirectement, par Molly Gifford.
— La fille que tu connaissais à l’école de droit ?
— Je l’ai croisée au tribunal aujourd’hui.
Ty se mit à rire, un rire un peu étrange.
— Elle a accepté de sortir avec toi, cette fois ?
— Non, mais elle va bientôt craquer, je le sens. Malheureusement, elle choisit mal son moment. Figure-toi que sa mère s’apprête à épouser Dumont. Résultat, Molly vient de devenir mon meilleur contact pour obtenir des informations. J’aurais donné n’importe quoi pour ne pas être obligé de me servir d’elle.
— Bon sang ! La mère de Molly va épouser ce salaud ?
Pour toute réponse, Hunter vida son verre d’une lampée.
— Eh bien, mon vieux, conclut Ty, tu vas devoir lui faire deux fois plus de charme.
— Et elle comprendra vite pourquoi, laissa tomber Hunter d’un air morose.
Troublé, Ty lui servit un autre verre.
— Mais tu le feras ? voulut-il savoir. Pour aider Lilly ?
Hunter plongea son regard dans son verre.
— Bien sûr. Je n’ai pas le choix.
Car Lilly, c’était… celle qui tenait la première place dans son cœur. Celle qu’il aimait, sans doute. Ou qu’il avait aimée. Pendant toutes ses années d’amitié avec Ty, jamais il n’avait évoqué ses sentiments, ou la rivalité qui serait née entre eux s’il avait choisi d’entrer en lice. Une raison supplémentaire pour redouter le retour de Lilly !
— Nous sommes bien d’accord ? demanda Ty. Dumont ne doit pas mettre la main sur cet argent.
Ils se regardèrent, graves soudain, conscients de conclure un nouveau pacte.
— Nous sommes d’accord, soupira Hunter. Et tu avais raison tout à l’heure : nous aurions dû penser à l’avenir. Aux convoitises que sa fortune ne manquerait pas de générer. Nous ne l’avons pas fait et maintenant Lilly va devoir affronter le problème. Il faut la prévenir de ce que prépare Dumont.
— Pas Lilly, Lacey, murmura Ty.
Hunter ne l’écoutait pas ; il cherchait déjà à se préparer à la rencontre. A la perspective de se retrouver face à la femme que Lilly était devenue.
D’une voix lente, il répéta :
— Elle doit savoir que son oncle compte vivre bien à l’aise sur l’argent que lui ont laissé ses parents.
— Comme l’a fait ma mère, laissa échapper Ty entre ses dents.
Hunter lui jeta un regard troublé.
— Tu sais bien que je ne voulais pas dire ça, répliqua-t-il.
— Peut-être pas, mais c’est la réalité. Nous pensions que Lacey était une ado ordinaire, placée en famille d’accueil par les services sociaux mais en fait, Dumont versait de l’argent à ma mère pour qu’elle l’accueille sous son toit, de façon tout à fait privée et officieuse.
— Mais ta mère ne savait pas pourquoi Dumont faisait cela ! Elle croyait aider un homme qui ne s’en sortait plus avec une adolescente difficile, et cet argent lui a permis de vous offrir une vie meilleure. C’était une occasion en or pour elle !
Ty haussa les épaules, peu convaincu.
— Tu n’as rien à te reprocher, insista Hunter, mais tu n’as jamais cessé de te punir. Le fait d’avoir renoncé à tes études ne te suffit pas ? C’était un geste absurde, qui n’a pénalisé que toi.
— Cela m’a rendu une part de mon estime de moi. J’ai pu me regarder en face dans le miroir chaque matin. Et c’est beaucoup.
Pour la première fois, Ty parvenait à s’expliquer — sans doute parce qu’il sentait qu’Hunter avait déjà compris.
Celui-ci hocha la tête.
— D’accord. Disons que je peux admettre ta réaction. Mais cette fois, nous pouvons faire quelque chose de concret. Tu tiens ta chance de rendre à Lilly ce qu’elle a perdu. Va la trouver et dis-lui de venir réclamer sa fortune. Et vite.
Ty plongea les doigts dans sa crinière sombre. Dire qu’une demi-heure plus tôt, la vie était simple et facile, qu’il ne pensait qu’au match de ce soir… Le visage tendu, il se servit un verre et savoura la brûlure de l’alcool.
— C’est une adulte maintenant, murmura Hunter, le regard plongé dans les profondeurs ambrées de son verre. Il n’y a rien ici qui puisse lui faire du mal. Seulement les fantômes du passé.
— Ceux-là, nous serons tous obligés de les affronter.
— Tu crois qu’elle sera facile à retrouver ?
Ty se força à sourire et à lever son verre d’un air conquérant.
— Tu me connais, quand je décide quelque chose…
Il n’avait eu aucune difficulté à la localiser la première fois car si elle se faisait appeler par un autre nom, elle se servait de son vrai numéro de sécurité sociale. Si, quelques années après sa disparition, son oncle avait pensé à lancer des recherches, il l’aurait sans doute retrouvée. Au fond, ils avaient eu raison de la faire passer pour morte.
Hunter leva son verre en lançant :
— Bonne chance !
— Merci. Je crois que je vais en avoir besoin.
Le tintement lugubre de leurs verres sonna comme le début d’un nouveau round.


Titre original : CROSS MY HEART
Traduction française : JULIETTE BOUCHERY
HARLEQUIN®
est une marque déposée par le Groupe Harlequin
PRÉLUD’®
est une marque déposée par Harlequin S.A.
© 2006, Karen Drogin. © 2012, Harlequin S.A.
ISBN 9782280250795
Cette œuvre est protégée par le droit d'auteur et strictement réservée à l'usage privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre, est strictement interdite et constitue une contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du Code de la Propriété Intellectuelle. L'éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales.
83/85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13.
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr



[image: 4eme couverture]


OEBPS/cover/4cover.jpg
Carly Phillips
LE PRENOM D'UNE AUTRE
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« disparaitre ». Grace a lui, elle a pris une nouvelle identité,
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puisse jamais remonter jusqu'a Lilian, ils ont conclu un pacte
terrible : ne plus chercher & se voir. Un pacte que le vingt-
sepliéme anniversaire de Lilian va remelire en question...
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